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Encore un meurtre de prostituée… 
L’agent spécial du FBI Dillon McIntyre s’efforça de conserver une expression parfaitement neutre. Pourtant, l’amertume qu’il ressentait en ce moment s’accordait bien mal avec une attitude polie et professionnelle. Non qu’il fasse beaucoup d’efforts pour se plier à ce genre de code en temps normal, mais, aujourd’hui, il avait vraiment du mal à dissimuler sa colère devant la jeune femme qui se tenait en face de lui.
Emma Vale, la directrice de La Maison d’Iris, valait certes le coup d’œil, mais même sa beauté ne parvenait décidément pas à le motiver. S’il n’avait pas été envoyé en mission par son chef, le directeur Pratt, on aurait certainement pu le trouver au fond d’un pub quelconque, à détruire méthodiquement son foie en essayant d’effacer de sa mémoire le terrible souvenir du cri d’alarme de son équipière et de la terrible explosion qui avait suivi. Avec cette consœur, Kara Thistle, il faisait alors partie de la section d’intervention du FBI pour la protection des mineurs. Il avait été le bras armé de ce service de protection de l’enfance. Aujourd’hui, il avait plutôt l’impression de tenir un pistolet à eau… 
Une ombre de chagrin passa sur son visage et il dut faire un nouvel effort pour se reprendre, puis il toucha machinalement la cicatrice sur sa joue, souvenir de cette dernière affaire d’importance qu’il avait eu à traiter. Il fallait croire pourtant que quelqu’un l’avait à l’œil en haut lieu ou que sa réputation pouvait encore impressionner ses chefs car, malgré tous ses efforts pour se faire mettre à la porte du Bureau, voilà qu’on lui confiait encore une enquête dont il n’avait que faire… 
Ah, bon sang, c’était un mensonge, et il le savait bien lui-même…  Bien sûr que tout cela l’intéressait encore, et c’était précisément ce qu’escomptait Pratt… 
L’élégant et discret pull en cachemire noir qui moulait les formes parfaites de cette demoiselle Vale contrastait singulièrement avec les mèches peroxydées du cadavre de la prostituée, soulignant bien qu’elles n’appartenaient pas au même monde. Pourtant, Dillon pouvait voir que la grande blonde avait réellement du chagrin, même si elle le contenait de son mieux.
— Mademoiselle Vale ? demanda-t-il doucement.
L’élégante jeune femme changea de position, croisa les bras sur sa poitrine et hocha doucement la tête en signe d’acquiescement.
— Oui, c’est bien elle, répondit-elle dans un souffle, la tête légèrement tournée vers le corps et vers l’assistante du médecin légiste, qui venait de soulever le drap dissimulant le cadavre afin qu’Emma Vale puisse l’identifier.
Dillon la vit avaler péniblement sa salive et prendre une inspiration.
— Ma pauvre, pauvre Charlotte, murmura-t-elle en fermant brièvement les yeux.
Dillon fit un signe discret à l’assistante, et le visage de la morte disparut sous le drap blanc.
— Je suis désolé d’avoir dû vous demander cela, lui dit-il d’un ton de sympathie, fruit d’années de pratique, mais elle n’avait pas de famille, et vous étiez la personne désignée par elle comme devant être prévenue…  en cas d’accident.
— Y a-t-il autre chose que je puisse faire ? demanda-t-elle doucement en posant sur lui ce regard bleu qu’il trouvait étrangement fascinant.
Et elle attendit sa réponse avec un grand calme, comme si elle pensait que son propre chagrin pouvait tenir jusqu’à un moment plus approprié.
Dillon aurait presque eu envie de lui poser des questions plus personnelles, sans rapport avec le meurtre. Il dut faire un effort pour se concentrer.
— En fait, oui. Vous pourriez peut-être répondre à quelques questions… 
Il montra la porte, et elle le suivit dans le couloir, ses talons claquant sur le carrelage.
— Connaissiez-vous bien la victime ?
— Aussi bien que quiconque, je suppose, déclara-t-elle sans s’engager.
— Pourriez-vous être un peu plus précise ?
Elle pencha un peu la tête de côté, et Dillon crut qu’elle allait lui demander à quoi rimait sa question, mais elle enchaîna presque aussitôt :
— Charlotte est arrivée à La Maison d’Iris il y a un an, à peu près. Elle avait été battue par son souteneur et craignait pour sa vie. La Maison était un refuge pour elle, et… 
Les yeux d’Emma Vale se mouillèrent de larmes, mais elle se reprit aussitôt.
— …  c’était une merveilleuse jeune femme qui ne méritait pas de mourir.
— Nous ferons tout notre possible pour arrêter celui qui a fait ça, affirma Dillon un peu machinalement, mais cette promesse avait désormais un goût de cendres dans sa bouche.
Combien de fois l’avait-il faite aux proches des victimes ? Il essaya de chasser cette mauvaise impression de son esprit. Ce n’était pourtant pas si difficile…  avant. Il était singulier de constater à quel point un traumatisme vous transformait profondément. Jadis, il se serait jeté sur la trace de ce tueur, comme un chien de chasse… 
— Pourquoi le FBI s’intéresse-t-il au meurtre d’une prostituée ? demanda la jeune femme. Cela semble un peu…  en dehors de ses attributions normales, non ? Je veux dire…  pas assez important… 
Décidément, cette femme était intelligente… 
— C’est exact, dans des circonstances…  plus habituelles, l’assassinat de Mlle Tedrow, pour tragique qu’il soit, n’aurait pas relevé de notre compétence. Mais nous avons quelques raisons de penser qu’il ne s’agit pas d’un meurtre isolé… 
Il parlait avec circonspection, attentif à ne pas en dire plus qu’il n’était absolument nécessaire.
— Connaissiez-vous une certaine Darla York ?
Comme elle secouait la tête, il ajouta :
— Mais peut-être s’était-elle présentée à vous sous son pseudonyme : Tiffani Blue.
Emma Vale fronça les sourcils, comme si ce nom lui rappelait vaguement quelque chose.
— Oui…  une rousse avec un petit espace entre les dents de devant… , murmura-t-elle lentement. Elle n’est pas restée bien longtemps chez nous… 
La jolie bouche de la directrice de La Maison d’Iris se pinça légèrement, et elle précisa, au grand soulagement de Dillon :
— J’ai dû lui demander de partir. Elle transgressait l’une de nos règles les plus impératives : pas de drogue. Cela m’a fait de la peine, mais il le fallait, pour le bien des autres pensionnaires. Pourquoi me demandez-vous ça ?
— Elle est morte… 
Saisie, Emma Vale porta la main à sa bouche.
— Oh non ! Quand ? Comment est-ce arrivé ?
— Son corps a été retrouvé il y a trois mois. Il présentait…  les mêmes mutilations que celui de Mlle Tedrow.
— C’est horrible ! s’écria Emma.
— Ce n’est pas tout, malheureusement, ajouta-t-il doucement.
Il prit une légère inspiration avant de poursuivre son explication. Cela n’avait vraiment rien d’agréable, mais il n’avait aucun moyen d’y échapper.
— Il semblerait qu’une autre ex-pensionnaire de La Maison d’Iris ait été assassinée, quelque temps avant Tiffani.
— Dieu du ciel, qui donc ?
— Son vrai nom était Sarah Kuper, mais elle se prostituait sous le nom de Sweetie.
Les épaules d’Emma Vale s’affaissèrent, comme si ce pseudonyme lui rappelait de douloureux souvenirs.
— Oui, soupira-t-elle, je me souviens d’elle. Encore une que nous avons perdue à cause de la drogue. Elle essayait bien de se désintoxiquer de l’héroïne, mais son souteneur, évidemment, la trouvait plus docile sous son emprise. A la fin, elle les a choisis, lui et la drogue, plutôt qu’une nouvelle vie. C’est vraiment terrible… 
— Quand la police a retrouvé son corps, elle ignorait évidemment que Sarah serait la première d’une longue série. Pardonnez ma franchise, mais la mort d’une prostituée n’est pas un événement de nature à inquiéter grand monde… 
Emma se raidit aussitôt, et Dillon sentit sa curiosité à son égard s’accroître encore.
— Mais quand ce fut le tour de Tiffani Blue, continua-t-il, un enquêteur un peu plus malin que les autres remarqua des similitudes entre les modes opératoires et prévint le FBI, c’est la raison pour laquelle je me trouve devant vous aujourd’hui… 
Ce n’était pas tout à fait la seule, en fait. Mais il n’était pas très utile d’embrouiller son interlocutrice avec de brumeuses considérations de politique locale et de réseaux d’influence.
— L’enquêteur initial supposait que le tueur en était encore à…  tâtonner, si j’ose dire. Qu’il cherchait encore son style. Avec le meurtre de Charlotte, il l’a peut-être trouvé, et mon instinct me dit que, hélas, sa liste n’est pas close… 
— V…  vous croyez ?
Elle était visiblement impressionnée, terrifiée, et il n’y avait rien d’étonnant à cela. Ce genre de choses n’était guère plaisant à imaginer.
— D’autres filles horriblement torturées de la même manière ? Mais quelle espèce de monstre…   ?
— Un sadique, un maniaque sexuel, répondit-il, choisissant la franchise. C’est pourquoi nous faisons le tour des foyers comme le vôtre, des associations humanitaires spécialisées, des groupes de parole, pour avertir de la menace qui plane.
Et d’ajouter en la fixant du regard :
— Et La Maison d’Iris est concernée au premier chef puisque, jusqu’ici, toutes les victimes connues y ont été, au moins temporairement, hébergées.
Emma Vale détourna les yeux.
— Je me doute que ce serait trop espérer que ce soit seulement le fruit du hasard, dit-elle d’une voix blanche, mais il faut bien que je vous pose la question : Y a-t-il la moindre chance que ce soit le cas ?
— Franchement, c’est peu probable. Nous ne sommes qu’au début de l’enquête, mais tout me paraît concorder… 
— Et que va-t-il se passer, maintenant ?
— Eh bien, le FBI a été officiellement chargé de l’affaire, et nous allons devoir parler à vos pensionnaires, dès que possible. Elles peuvent être en danger, et l’une d’elles peut être au courant de quelque chose qui pourrait nous aider. Nous devrons aussi effectuer une visite de votre établissement, pour des questions de sécurité.
— Vous savez, les filles n’ont pas une grande confiance dans les représentants de la loi. Comment allez-vous procéder, concrètement ?
— De la façon la plus classique : nous allons interroger votre personnel, inspecter le bâtiment pour repérer les accès et issues, puis il nous faudra poser quelques questions à vos pensionnaires… 
Le regard de la jeune directrice se fit plus froid.
— Je ne tiens pas à ce qu’elles soient plus inquiètes qu’elles ne le sont déjà, dit-elle.
— Bien sûr, répondit-il en baissant la voix pour affecter la compréhension alors qu’il savait parfaitement qu’une commission rogatoire suffirait à lui obtenir tout ce qu’il voulait sans qu’il n’ait à demander la permission à quiconque.
Mais, pour le moment, il n’était pas nécessaire de brusquer cette directrice de foyer. Tout comme son chagrin, sa détermination à protéger ses pensionnaires crevait les yeux. Il trouvait cette attitude très…  rafraîchissante, et elle lui rappelait bien des choses…  Il avait déjà rencontré cette volonté farouche et cette passion pour celles et ceux qui ne comptaient pas aux yeux de tant d’autres… 
Tana… 
Inquiet à l’idée que son interlocutrice n’ait perçu son moment de flottement, Dillon s’épongea discrètement le front à l’aide de son mouchoir, avant de conclure :
— Si vous le voulez bien, restons en contact.
Il lui remit sa carte de visite et fit signe à un policier en tenue de raccompagner Emma Vale avant de sortir de la chambre froide.
   
   
Emma laissa échapper un soupir de soulagement lorsque l’agent du FBI aux manières et à l’accent très britanniques eut tourné le coin du couloir. Ses nerfs étaient tendus à se rompre, le chagrin et le remords pesant tout à la fois sur ses épaules. Tout ce que l’agent Dillon McIntyre lui avait énoncé de sa voix douce et bien timbrée avait achevé de lui tordre l’estomac.
La culpabilité la rongea tout le long du chemin de retour vers La Maison d’Iris. En montant les marches du perron de l’immeuble en pierre de taille construit en 1907 qui abritait le foyer, elle essaya de trouver, dans l’amour qu’elle avait pour cet endroit, toute la force dont elle allait avoir besoin.
Les « filles d’Iris », ainsi qu’Emma les surnommait affectueusement bien qu’elles soient toutes, à l’exception de la jeune Bella, des femmes pleinement adultes, avaient attendu son retour, l’anxiété et la peur bien visibles sur leurs visages. Elle les trouva assemblées au salon.
Chick, sa toute première pensionnaire, qui était devenue, au fil du temps, son adjointe et meilleure collaboratrice, savait lire dans ses yeux à livre ouvert.
— Charlotte ne reviendra pas… , devina-t-elle aussitôt.
Emma comprit qu’il était inutile de mentir.
— Non, en effet, soupira-t-elle. C’était bien elle… 
Après la demi-seconde de saisissement vinrent les sanglots et les questions. Elles parlaient toutes ensemble.
Elles avaient besoin de réponses à leur inquiétude et tremblaient à l’idée que n’importe laquelle d’entre elles aurait pu se trouver dans cette morgue, endormie à jamais, à la place de leur camarade. Emma le savait, elle partageait leur angoisse, leur frayeur. Elle allait faire son possible pour les rassurer, mais elle devait tout d’abord garder la maîtrise de la situation. Elle leva la main pour les faire taire.
— S’il vous plaît…  s’il vous plaît, je vais vous dire tout ce que je sais, mais ne vous jetez pas sur moi comme cela, on dirait une horde… 
Avec de vigoureux « Chut ! », Chick parvint à les faire taire. Emma se laissa tomber dans son fauteuil favori tandis que toutes les filles s’assemblaient autour d’elle, comme autant de poussins autour de leur mère poule. La jeune directrice scruta un instant les visages de toutes ces femmes qu’elle avait appris à aimer individuellement pour leurs personnalités si dissemblables, et elle se prit à espérer avec ferveur qu’aucune d’elles ne connaîtrait le sort de la pauvre Charlotte. Malheureusement, elle n’avait pas réussi à les convaincre toutes d’abandonner leur triste métier et, chaque soir, certaines d’entre elles allaient risquer leur vie dans les rues et dans les bars…  Emma prit une profonde inspiration et commença :
— Je ne vais pas vous raconter d’histoires, Charlotte a eu une mort horrible. Celui qui lui a fait ça est un véritable monstre et il court toujours, cherchant sa prochaine victime.
Elle hésita un instant à leur révéler que les pensionnaires de La Maison d’Iris paraissaient particulièrement menacées. Il faudrait bien le leur apprendre tôt ou tard, mais elle décida de ne pas en parler tout de suite. L’heure était au chagrin, au deuil, et il ne lui paraissait pas très utile d’y ajouter aussi la panique.
— Nous allons toutes devoir faire très attention, précisa-t-elle néanmoins, et rester joignables en permanence, pour une évidente question de sécurité. Si vous sortez, ayez toujours un téléphone portable sur vous. Je vais en faire acheter quelques-uns en réserve, il n’y aura donc aucune excuse pour ne pas en avoir toujours un sur soi… 
— Ils font quoi, les flics, pour arrêter ce cinglé ? demanda Evie, vigoureusement approuvée par les autres. Est-ce qu’ils ont entré dans leurs ordinateurs des indices trouvés…  par la police scientifique, comme on voit dans les séries à la télé ?
Emma fit un sourire triste à la pauvre petite rousse effrayée.
— Ce n’est malheureusement pas si simple, soupira-t-elle. Il faudra probablement des semaines pour que les indices révèlent tous leurs secrets, et je ne sais même pas s’ils ont pu en collecter beaucoup…  Ce que je sais, en revanche, c’est que c’est le FBI qui est chargé de l’affaire, ce qui indique que ce n’est pas un meurtre ordinaire… 
— Comment ça, pas un meurtre ordinaire ? demanda Chick, méfiante, les yeux étrécis.
— Eh bien, il semble que la mort de Charlotte soit liée à deux autres assassinats très semblables…  Tu te souviens de Sweetie et de Tiffani ?
Chick poussa un juron et détourna le regard.
— Une fichue tête de mule, celle-là, murmura-t-elle.
Mais Emma savait que son adjointe avait toujours eu un faible pour la rebelle Tiffani, une toute jeune femme qui était tombée dans les griffes d’un souteneur notoire.
Chick devait lire dans ses pensées, car elle poursuivit, à voix plus haute :
— Ça ne serait pas par hasard cette saleté de Mad Johnny qui les aurait tuées ? Il est bien du genre à découper les filles en morceaux… 
— Je ne sais pas, dit Emma, mais elle prit mentalement note d’en parler à l’agent McIntyre.
D’ailleurs, à ce propos… 
— Il y a autre chose, enchaîna-t-elle. Le FBI a mis un de ses agents sur cette affaire. Son nom est Dillon McIntyre, et il a demandé à vous rencontrer. Nous voulons tous la même chose : que ce monstre soit très vite sous les verrous. Alors je propose que nous l’aidions de notre mieux… 
— J’aime pas les flics… , dit une petite voix dans le groupe.
Emma retint un lourd soupir. Bella, la plus jeune de ses pensionnaires, soutenait son regard d’un air de défi qui s’accordait mal avec son visage angélique. Elle n’avait que quinze ans, mais elle avait déjà connu toute la misère du monde avant d’atterrir à La Maison d’Iris. Emma avait dû pour cela obtenir une autorisation spéciale des autorités judiciaires, et elle s’était battue pour y parvenir car elle savait que, si on ne tendait pas la main tout de suite à cette pauvre enfant, ce serait la fin. Bella disparaîtrait une fois de plus et elle risquait fort de mourir avant même d’avoir atteint sa majorité.
— Je parlerai pas un flic, ajouta-t-elle un ton plus haut, le menton levé en signe de défi.
— Si tu ne le veux pas, tu n’auras pas à le faire, à moins qu’il n’obtienne pour cela une commission rogatoire, un mandat du juge, si tu préfères, lui répondit tranquillement Emma. Mais je pense que tu aurais tort. Nous n’avons rien à cacher, et c’est une bonne chose de tout faire pour qu’on puisse arrêter ce salopard.
Ses écarts de langage étaient si rares que les filles purent comprendre instantanément à quel point elle était affectée par ces meurtres. Même Bella parut désarçonnée un instant, avant de répliquer :
— Bon, mais les flics n’en ont rien à fiche que des filles comme nous se fassent tuer. A part que ça leur donne de la paperasse en plus, c’est tout… 
Emma devait bien reconnaître que la toute jeune Bella n’avait pas vraiment tort. Pourtant, elle avait eu l’impression que l’agent McIntyre n’était pas de ce genre de policiers. Il lui avait paru sincèrement affecté par ces meurtres, bien qu’essayant de ne pas le montrer, ce qu’elle trouvait plutôt étrange, d’ailleurs.
— Laisse-lui une chance, Bella, lui dit-elle doucement, pour essayer de lui faire comprendre que tous les hommes qui portaient un insigne de la police ne ressemblaient pas forcément à ceux qui avaient pu la rudoyer.
Mais Bella se leva d’un bond, le visage fermé, et murmura entre ses dents un juron bien senti avant de disparaître dans l’escalier pour aller s’enfermer dans sa chambre.
— Si jamais elle claque sa porte, je vais la… , fit Chick d’un air menaçant.
C’est exactement ce qui arriva, et toutes les filles sursautèrent. Emma esquissa un geste pour recommander à Chick de ne pas monter sur ses grands chevaux pour si peu.
— Ce n’est pas le moment, souffla-t-elle, peu encline à se lancer dans une discussion sur le règlement intérieur avec une adolescente entêtée, quand il se passait des événements aussi graves.
Elle se tourna vers les autres pensionnaires.
— Alors, qu’en dites-vous ? leur demanda-t-elle. Vous allez coopérer ou non ?
Toutes attendaient que Chick exprime une opinion, et Emma le savait. Si son adjointe pensait qu’elles devaient répondre aux questions de l’agent du FBI, alors les filles coopéreraient, avec plus ou moins d’enthousiasme. Elle attendit. Elle savait qu’elle pouvait compter sur Chick.
— Il faut vraiment que l’on trouve qui a fait ça, dit celle-ci au bout d’un moment. Si cela peut aider de parler au FBI, eh bien allons-y…  J’espère seulement que cela ne se retournera pas contre nous.
Emma acquiesça. Les femmes qui trouvaient refuge à La Maison d’Iris savaient que, là, on leur laissait la paix. Le foyer ne connaissait que deux règles impératives : pas de drogue, et pas de visite dans les chambres. Emma ne leur demandait pas expressément d’abandonner la prostitution, mais elle faisait tout son possible pour qu’elles renoncent d’elles-mêmes à ce travail illégal. La plupart du temps, elle y parvenait. Parmi les résidentes actuelles, seulement deux filles racolaient encore. Une fois qu’elles comprenaient qu’elles pouvaient avoir une vie différente et retrouver leur estime de soi, elles découvraient généralement qu’elles avaient soif de quelque chose d’autre que ce que la rue pouvait leur offrir. Mais, parfois, malgré ses efforts, Emma perdait les filles qu’elle avait voulu sauver. Sa propre sœur avait été du nombre… 
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